
2009-France-103 mn d’Anthony Cordier avec Marina
Foïs, Nicolas Duvauchelle, Roschdy Zem
Rachel travaille dans une boutique de bijoux.
Lorsqu’elle rencontre Vincent à l’atelier, elle est
séduite par son franc-parler et décide d’organiser
un dîner avec leurs conjoints respectifs, Franck et

Teri. Les deux couples ont à peine le temps de
devenir amis qu’ils tombent presque aussitôt amou-
reux. Sans l’avoir cherché, spontanément, les nou-
veaux amants deviennent inséparables. Ils avancent
à l’aveugle dans leur passion, sans règles et sans
mensonges. Ils gardent le secret devant les enfants

et tout continue, presque comme avant. Mais ce qui
les lie les uns aux autres est tellement fort que la
confusion s’installe. Les sentiments s’emmêlent et
les questions sont de plus en plus cruelles… Le
nouveau film du réalisateur de Douches froides.

2009-France-92 mn de Mahamat Saleh Haroun avec
Youssouf Djaoro, Diouc Koma, Emile Abossolo M'Bo...
Le Tchad de nos jours. Adam, la soixantaine, an-
cien champion de natation est maitre nageur de la
piscine d'un hôtel de luxe à N'Djamena. Lors du ra-
chat de l'hôtel par des repreneurs chinois, il doit
laisser la place à son fils Abdel. Il vit très mal cette
situation qu'il considère comme une déchéance so-
ciale.

Le pays est en proie à la guerre civile et les rebelles
armés menacent le pouvoir. Le gouvernement, en
réaction, fait appel à la population pour un "effort
de guerre" exigeant d'eux argent ou enfant en âge
de combattre les assaillants. Adam est ainsi harcelé
par son Chef de Quartier pour sa contribution. Mais
Adam n'a pas d'argent, il n'a que son fils...

2010-France-108 mn de Fabienne Berthaud avec
Diane Kruger, Ludivine Sagnier, Denis Menochet…
Une balade en folie douce, un joli portrait croisé de
deux sœurs dans un univers plein de fantaisie.
Lily est exubérante, insaisissable, libre. Une douce
dingue enfantine au corps de femme (interprétée
par Ludivine Sagnier). Parfois traversée de fulgu-
rances de lucidité, Lily dit les choses avec candeur
et franchise, quitte à bousculer les mentalités et à
rendre impossible son intégration dans la société.

Clara, sa grande sœur (jouée par Diane Kruger), est
au contraire tout en retenue : délicate, discrète, po-
licée, responsable. Mariée à un avocat promis à un
bel avenir, elle a une vie toute tracée. Les deux
frangines se voient peu mais s’aiment profondé-
ment. La mort brutale de leur mère va les amener à
se révéler l’une à l’autre et à questionner le bien-
fondé de la normalité. Avec Pieds nus sur les li-
maces, Fabienne Berthaud a adapté son propre ro-
man éponyme. Un film qui mêle humour, poésie et

infinie tendresse.

C I N E C O O L
d u  2 5  a u  3 1  a o û t  à  N a n c y  e t  à  M e t z

4 € la place à toutes les séances

De nombreuses avant-premières, des rencontres avec des réalisateurs...

HAPPY FEW

PIEDS NUS DANS LES LIMACES

UN HOMME QUI CRIE

UN DOCUMENT SPECIAL CINE COOL SERA EDITE
POUR VOUS INDIQUER TOUTES LES AVANT-PREMIERES et TOUTES LES RENCONTRES

2008-Allemagne de Anne Linsel, Rainer Hoffmann
avec Pina Bausch, Jo-Ann Endicott, Bénédicte Billiet
et 40 jeunes danseurs...
En 2008, Pina Bausch, quelques mois avant sa

mort, décide de reprendre son fameux spectacle
KONTAKTHOF, non plus avec sa troupe, mais
avec des adolescents de 14 à 18 ans qui ne sont

jamais montés sur scène et n'ont jamais dansé. Ce
documentaire est leur histoire...

LES REVES DANSANTS, SUR LES PAS DE PINA BAUSCH

SIMON WERNER A DISPARU
2010-France de Fabrice Gobert avec  Ana Girardot,
Jules Pelissier, Esteban Carvajal Alegria...
Mars 1992 dans une petite ville de la Région
Parisienne. Lors d’une soirée bien arrosée, des ado-
lescents découvrent dans la forêt un corps appa-
remment sans vie, enfoui dans les broussailles.

Quinze jours plus tôt.  Au lycée Léon Blum, un
élève de Terminale C, Simon Werner manque à
l’appel. Des traces de son sang sont retrouvées dans
une salle de classe. Fugue, enlèvement, suicide,
meurtre ? Toutes les hypothèses sont envisagées
par ses camarades.  Quelques jours plus tard, une

élève de la même classe est notée absente sans que
ses parents sachent où elle est. Une jeune fille appa-
remment sans histoire et sans lien direct avec
Simon.  Le lendemain, un troisième élève, toujours
de la même classe, disparaît à son tour…

SANSQUEUE NI TETE
2010-France de Jeanne Labrune avec Isabelle
Huppert, Jean-Pierre Darroussin, Bouli Lanners...
Une prostituée indépendante, Alice, qui, dans la
quarantaine, est fatiguée du métier, envisage d’en-
treprendre une analyse pour trouver la force de
changer sa vie. Un psychanalyste, Xavier, que sa

femme vient de quitter, et qui est las d’entendre les
soliloques de ses clients, décide de faire appel à une
professionnelle pour assouvir ses pulsions éro-
tiques. C’est ainsi qu’il rencontre Alice. Mais ce
n’est pas le début d’une romance, c’est la première
étape d’un parcours difficile qui, à travers conflits,

épreuves et déconvenues, renvoie chacun des deux
à ce qu’il est. L’un et l’autre font la rencontre d’un
troisième personnage, Pierre Cassagne, sur lequel
ils s’appuieront pour prendre un nouveau départ.

PAULINE ET FRANÇOIS
2010-France-de Renaud Fely avec  Laura Smet,
Yannick Renier, Léa Drucker...
Les familles ont des habitudes difficiles à bouscu-

ler. Celle de François n'échappe pas à la règle.
Autour de lui, personne n'avait prévu l'arrivée de
Pauline dans sa vie. Pauline et François s'abandon-

nent à la promesse d'une histoire aussi belle qu'in-
attendue. Et ce bonheur les affranchit.
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NANCY
ENTREE : 7,10 €

TARIF FIDELITE : 
. 52,50 € 10 PLACES (valable 1 an) - cumul 3 personnes, 
donnant droit aux inscriptions pour les avant-premières

. 31 € 5 PLACES (valable 3 mois) - cumul 3 personnes

REDUIT POUR TOUS : 
4,90 € tous les jours aux séances de 14H
5,80 € tous les jours pour :
- Chômeurs ; Lycéens de moins de 18 ans et
Abonnés du CDN, CCAM, TGPFrouard, CCN

REDUIT “SENIORS” : 6,20 €

TARIFS ETUDIANTS
(sur présentation d’un justificatif, jusqu’à 30 ans) :

. 4,90 € : mercredi toute la journée

. 5,80 € du dimanche 19h30 au vendredi 19h30
(sauf jours fériés et veilles de fêtes et fériés en soirée à partir de 19h30)

PROGRAMMES ET HORAIRES
Répondeur vocal interactif : 08 92 68 00 29 (0,33 €/mn)
Grille hebdomadaire - agenda du journal local
Tél. administratif : 03 83 28 41 00
e-mail : cinema.cameo@wanadoo.fr
INTERNET: http:www.cine-cameo.com

METZ
ENTREE : 6,90 €

TARIF REDUIT : 
4,90 € tous les jours aux séances de 14H
5,80 € Tous les jours pour: 
étudiants(tous les jours sauf jours fériés) ; 

lycéens;  moins de 18 ans ; Chômeurs

TARIF FIDELITE : 52,50 € 10 séances
( valable 1 an) - cumul 3 personnes

TARIFS ETUDIANTS
. 4,90 € : mercredi toute la journée,
. 4,90 € sur présentationdu passeport culturel à toutes les séances

REDUIT “SENIORS” : 6,20 €

PROGRAMMES ET HORAIRES
tél : 03 87 18 99 95
Répondeur vocal interactif : 08 92 68 03 89 (0,33 €/mn)
fax : 03 87 74 43 64
horaires : tous les jours de 13h30 à 24h
Grille hebdomadaire - agenda du journal local
e-mail : cinema.cameo@wanadoo.fr
INTERNET: http:www.cine-cameo.com
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Cinéma et numérisation
Les salles françaises ont résisté longtemps à faire de la projection numérique. Il y a deux ans, nous
étions encore les mauvais élèves de l’Europe (1). Et puis subitement, CGR, lourd circuit d’une qua-
rantaine de multiplexes sur la province, a basculé au tout numérique très rapidement. Dans la foulée,
la projection numérique 3D avec il y a un an L’âge de glace 3, Là-haut, et il y a six mois Avatar, a
pris de la hauteur. Les salles équipées en numérique raflaient 60 à 90 % des entrées sur une agglo-
mération. Les autres cinémas se partageaient les miettes. Du coup, le plus récalcitrant des circuits au
cinéma numérique, UGC, a fait le nécessaire pour s’équiper le plus vite possible en appareils de pro-
jections numériques. Quel miracle permet alors à ces gros opérateurs, alors que chaque cabine de pro-
jection numérique nécessite un investissement de 60000 à 80000 Euros (faites le calcul pour un
multiplexe de 10 salles!), de financer cela aussi vite?
Tout simplement parce que des tiers se sont installés entre les salles et les distributeurs afin de récu-
pérer des contributions numériques auprès des distributeurs pour financer les matériels numériques de
l’exploitation. Evidemment ces tiers (investisseurs ou collecteurs) se rémunèrent largement au passa-
ge. Certains circuits (Europalace) se passent de ces tiers et traitent en direct le montant des contribu-
tions numériques.
Quand on est indépendant, qu’on ne veut surtout pas être dans les «pattes» d’un tiers afin de pré-
server sa liberté de programmation, que faire? Compliqué car on ne fait pas le poids pour réclamer
des contributions numériques. Le CNC avait bien un plan de neutralisation qui a été «retoqué» par
l’autorité de la concurrence. Du coup, comme il y avait le feu à la baraque, nos élus ont saisi tout l’en-
jeu de cette affaire et ont voté une loi obligeant tous les distributeurs qui fournissent un film dématé-
rialisé en numérique à payer à l’exploitant une contribution numérique.
Donc, si tout va bien, nous pourrons bientôt projeter en numérique. Ce n’est pas vraiment mieux qu’en
analogique. Par contre, si on veut projeter en 3D, on n’a pas le choix. Cela coûte cher en contrat de
maintenance, en exploitation et obsolescence du matériel. Avantage peut-être: on pourra garder plus
longtemps certains films et peut-être diversifier la programmation.
Cela va quand même nous faire drôle de ne plus voir la pellicule dans la cabine! «Le film où il est?»
La contribution numérique devrait être de 500 à 600 euros par «copie » sortie sur la première ou
deuxième semaine de sortie d’un film.
Il faut compter pour des salles comme les CAMEO environ 7 à 8 ans pour amortir l’investissement.

(1) Aujourd’hui, nous sommes les premiers de la classe. Les neurones des spectateurs et des exploi-
tants sont en train de se numériser. Espérons que leur sensibilité restera intacte.

Michel Humbert

N O U V E A U T E S

2009-Suède-96 mn de Mia Engberg, Elin Magnusson, Sara Kaaman…

« Dix ans après Pink Prison, produit par Lars von Trier, cette anthologie de
douze courts métrages suédois relance l’idée du film pornographique réalisé par
des femmes et pour des femmes. Même si, bien sûr, la dimension féministe du
projet (les femmes choisissent leur sexualité et le cliché du mâle dominateur est
abandonné) n’empêche pas les spectateurs masculins d’apprécier. On trouve
entre autre Body Contactde Pella Kagerman, où deux femmes convainquent un
inconnu recruté sur un site de rencontres, de tourner un porno avec elles. Les
deux vraies réussites associent érotisme et invention plastique. Dildomand’Asa
Sandzen est un dessin animé qui fait d’un  spectateur de peep-show le jouet éro-
tique d’une géante. Aussi sensuel qu’intriguant, Skind’Elin Magnusson met en
scène un homme et une femme qui se réveillent dans un lit, le corps recouvert
d’une sorte de collant (métaphore d’une autre peau) dont ils vont progressive-
ment se débarrasser pour mieux s’aimer.» Première
Interdit - 18 ans

(The Disappearance of Alice Creed) 2009-G.B.-97 mn de J. Blakeson avec Gemma Aterton,
Martin Compston, Eddie Marsan…

Deux hommes, Danny, la vingtaine, et Vic, presque 40 ans, sont occupés à
transformer un appartement en place fortifiée. Ils ont décidé d’enlever Alice
Creed, la fille d’un milliardaire, pour demander une forte rançon. Pétrifiée au
début, la jeune femme n’a pas l’intention de laisser ses ravisseurs l’utiliser com-
me tirelire. Prisonnière dans une pièce de 10 m2, attachée à un lit, il va lui fal-
loir redoubler d’ingéniosité pour tenter de se sortir de là… Dans l’espace res-
treint d’un deux-pièces et avec seulement trois personnages, J. Blakeson, qui
signe ici son premier long-métrage, parvient à créer une atmosphère de suspen-
se et de rebondissements qui ne doivent rien aux effets spéciaux.

2010-France-111
mn de Mathieu
Amalric avec
Mathieu Amalric,
Miranda
Colclasure,
Suzanne Ramsey…

« Menées par
Joachim, cinq
strip-teaseuses
américaines du
new burlesque
arrivent en
France, au
Havre, pour une
tournée qui pas-
sera par les
ports. Le pro-
ducteur leur a
promis Paris,

mais il semble bien que la capitale s’éloigne de jour en jour…
Tournéeest une œuvre généreuse et désenchantée, un conte dé-
fait où les princesses portent des faux cils et où les grenouilles ne
sont pas encore princes. Sous le clinquant, un tourbillon d’émo-
tions vraies: des moments de partage dans les coulisses; des
éclats de rire, le soir dans les halls d’hôtels sans âme; un pur
moment de séduction, presque sans le faire exprès, sur une aire
d’autoroute; ou une magnifique scène de colère à la caisse d’un
supermarché. Une sorte d’éternelle jeunesse poussée à l’extrême,
une vie de baladin, où le maître mot est «jeu »… Tournéene
ressemble qu’à lui-même. C’est un film joyeux et léger sur la
tristesse et la gravité. A moins que ce ne soit le contraire.»
Première

2009-Inde-160 mn de Karan
Johar avec Shah Rukh Khan,
Kajol, Katie A. Keane…

« Affligé d’une forme
d’autisme, Khan a été élevé
en Inde par sa mère, musul-
mane tolérante, avant
d’émigrer aux Etats-Unis
où il rencontre Mandira,
une mère célibataire hin-

doue. A la suite des événements du 11 septembre, le climat se dé-
grade pour tous les musulmans et Mandira quitte Khan. Pour la
retrouver, il s’efforce de rencontrer le président des Etats-Unis
afin de le convaincre qu’il n’est pas un terroriste…
Avec son faux neuneu qui part sur les routes américaines en quê-
te de lui-même, My Name is Khanrappelle Forrest Gumpen ver-
sion Bollywood, mais sans danses ni numéros musicaux… La
morale de l’histoire est annoncée dès le début, lorsque la mère de
Khan enseigne à son enfant que les hommes doivent être jugés
sur leurs actions et non en fonction de leur appartenance à une
classe ou à une religion. Au fil de rebondissements nombreux et
variés, le héros, devenu adulte, aura l’occasion de mettre en pra-
tique ces bonnes paroles, et les épreuves qu’il subira seront si
cruelles que l’inévitable happy end (Bollywood oblige) paraît
bien mérité. La photo exprime avec beaucoup d’effets les diffé-
rentes atmosphères de l’histoire.  La tendance permanente à
l’exagération est compensée par le réalisme des décors, naturels
pour la plupart, à l’exception notable d’une séquence d’inonda-
tion. Voilà un vieux mélo des familles, revu à la sauce contem-
poraine et avec une efficacité inouïe. Vous voulez perdre un kilo
de larmes? Vous en aurez dix fois l’occasion.» Studio

TOURNEE
SORTIE le 30/06 à NANCY et à METZ

MY NAME IS KHAN
V.O. SORTIE A SURVEILLER

LA DISPARITION D’ALICE CREED

DIRTY DIARIES

V.O. SORTIE le 30/06 à NANCY et à METZ

V.O. SORTIE le 30/06 à NANCY puis à METZ
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2010-G.B.-109 mn de Stephen Frears avec Gemma
Arterton, Roger Allam, Bill Camp…

“Tous les ans, surtout à la période estivale, on
attend, tels que des gourmands en manque de
cerises à la fin du mois de mai, l’arrivée de la
comédie britannique acide et désopilante qui
nous déridera une bonne fois les zygoma-
tiques. Car il faut le dire, l’Anglais est géné-
ralement bien moins sexy que le Brésilien et
mange n’importe quoi, mais l’Anglais est ter-
riblement drôle. Pour l’été 2010, celui qui s’y
colle, c’est Stephen Frears, brillant réalisateur
à tout faire, capable d’émouvoir les sens et
l’intellect dans des films sensibles à cos-
tumes, d’observer la vie politique anglaise
avec acidité, mais aussi surtout d’être un
grand maître de la comédie.
Et pour ce faire, il s’est servi d’une géniale
BD qui fait rire jaune depuis quelques temps
les lecteurs du Guardian, qui ont découvert
les aventures de Tamara Drewe. Tamara
Drewe, c’est le trop joli petit canard qui fout
le bordel au milieu des vieilles dindes de la

campagne anglaise. Plus précisément, une
jolie fille du Dorset, cette région carte postale
qui sent bon le rosier grimpant, le fumier et
l’ennui doré, qui revient au pays après avoir
réussi à Londres une carrière de journaliste
intervieweuse de stars. Autant dire que sa
célébrité et surtout sa capacité à porter le
minishort en jeans avec comment dire… une
certaine perfection, va entraîner un sacré bou-
leversement dans la petite société bourgeoise
et rurale, tout particulièrement parmi la gent
masculine et par ricochet la gent féminine
verte de jalousie.
Particulièrement touchée par l’ouragan
Tamara, Stonefield, une résidence d’écrivains
paradisiaque et barbante, tenu par Beth
Ardiment, une mère poule pour talents litté-
raires ou qui croient l’être, et tout spéciale-
ment son mari, Allan, auteur égocentrique de
policiers à succès, qui soudainement voit en
Tamara un sujet d’inspiration susceptible
d’émoustiller sa cinquantaine en manque
d’émotions. Mais tournant autour de Tamara,

il y a aussi Andy, le jardinier intègre à la mus-
culature de rêve qui a eu, adolescent, une
aventure avec elle, mais regrette sa métamor-
phose, et Ben, rock star inconséquente de pas-
sage, qui provoque des tempêtes équatoriales
chez toute adolescente qui se respecte. Ce qui
ne plait d’ailleurs pas du tout à Casey et Jody,
deux très jeunes filles si fans de Ben qu’elles
vont tout faire et même le pire pour entraver
l’idylle possible de Tamara avec leur idole,
plongeant peu à peu la gentille société rurale
dans un chaos indescriptible.
Tamara Drewe, c’est, tradition assez rare
dans le cinéma anglais, du Chabrol en cent
fois plus drôle: une satire au vitriol de la
société bourgeoise endormie avec ses petits et
ses gros mensonges, pimentée d’une bonne
dose de gaudriole (Tamara a une sacrée santé
pour épuiser touts les forces viriles du
Dorset), et d’humour noir, avec une scène
d’anthologie pour le panthéon de la mort la
plus stupide au cinéma.

TAMARA DREWE

les FILMS
du MOIS

V.O. SORTIE le 14/07 à NANCY et à METZ

2010-France-87 mn de Bertrand Blier avec Jean
Dujardin, Albert Dupontel, Anne Alvaro…
Le bruissement de la vie
Bertrand Blier : retour en grâce.
Finesse, souplesse, grâce, élégance nimbent
ce beau film habillé d’un humour noir huma-
niste sur une maladie commune d’aujour-
d’hui, le cancer. On sait que Bertrand Blier ne
fait rien comme tout le monde, qu’il aime ra-
conter des histoires qui actionnent des his-
toires, que ses personnages commentent leurs
propres trajets et qu’il aborde les sujets fron-
talement. C’est toujours le cas.

Charles Faulque, Goncourt célèbre et
riche, vit dans une superbe demeure dans

le Sud. C’est un alcoolique qui trimballe par-
tout son seau à glaçons avec sa bouteille de
blanc. Sa femme et son fils l’ont plaqué. Il ne
s’en est jamais remis même si la superbe
Evguenia est devenue sa maîtresse. De fait, il
aurait plutôt une attirance envers Louise, fem-
me d’âge mûr, maîtresse à tout faire du lieu:
mère désirable, gouvernante, servante. Un
jour son cancer pointe le bout de son nez en la
personne de «Dupontel » qui lui dit :
«Bonjour, je suis votre cancer. Je me suis dit
que ça serait peut-être pas mal de faire un pe-
tit peu connaissance.» Inutile de dire que
Charles l’envoie balader, qu’il n’est pas dis-
ponible. Mieux, il se bagarre avec lui, le re-
pousse et le balance de l’autre côté de la ba-
lustrade dans le vide sous les yeux incrédule
de Luisa qui pour l’instant ne voit pas le «can-
cer» mais son seulement son patron gesticu-
ler, éructer. Heureusement rapidement elle
verra le «cancer». Petit à petit, le «cancer
» s’installe, le dialogue et les injures aussi. Et
comme si ça ne suffisait pas le «cancer» de

Louisa en la personne de Myriam Boyer se
pointe aussi. Quand c’est cancérigène, ça
s’étend !!! De fait, ni Charles, ni Louisa ne
s’accommodent de leurs cancers. Et comme
les sentiments imprègnent ceux-ci, les can-
cers n’ont qu’à bien se tenir et à redoubler
d’efforts pour parvenir à leurs FINS…
Humour noir et poésie, humour et amour, his-
toire de les tenir à distance, les histoires de
cancer !!! Des patients et des cancers?
Lesquels des deux vont en venir à bout ? Un
superbe délire. Une ode à la vie.

LE BRUIT DES GLA ÇONS
SORTIE le 25/08 à NANCY et à METZ
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2010-France-105 mn de Marc Fitoussi avec Isabelle
Huppert, Lolita Chammah, Aure Atika…

« Babou, c’est un sacré numéro! La cin-
quantaine bien sonnée, elle se fout de ses
points retraite, elle se fout même d’avoir un
emploi et préfère profiter des allocs pour boi-
re des coups et fumer des joints avec son
meilleur pote (le génial Luis Rego), errer dans
les rayons maquillage des supermarchés his-
toire de profiter des échantillons gratuits,
prendre le temps d’écouter ses bossa nova
préférées et danser devant l’électrophone hors
d’âge. Bref, la vie telle qu’elle devrait être si
on n’était pas esclave de la valeur travail!
Alors, même si elle habite Tourcoing, la vie
est plutôt rose car pour elle, galère écono-
mique ne rime pas avec déprime. Une dé-

croissante glamour en quelque sorte.
Seul bémol: sa fille Esmeralda, sur qui

l’esprit révolutionnaire des années 70 n’a pas
vraiment soufflé, qui angoisse au quotidien à
cause des fin de mois acrobatiques et des re-
lances d’huissier, et qui aspire com-
me une bonne partie de sa
génération au confort
tranquille des salariés
soumis. Elle s’apprê-
te d’ailleurs à se ma-
rier avec un gentil
fiancé solvable, qui
l’invite régulièrement
pour de folles soirées... au
Buffalo Grill. Et, honteuse de sa mère
précaire «qui se maquille comme une pute»,
elle a décidé de ne pas l’inviter à son mariage
pour ne pas choquer sa belle famille.
L’électrochoc pour Babou, qui décide du jour
au lendemain de gagner décemment sa vie
pour financer et participer au mariage…
Sauf que le seul truc qu’elle trouve, c’est la
vente d’appartements en résidence partagée
dans d’immenses immeubles face aux plages
déprimantes d’Ostende: une arnaque ahuris-
sante, pratiquée par des vendeuses victimes
comme elle de la précarité. Malgré la diffi-
culté de traquer le touriste durant l’automne
en Flandre maritime, elle s’avère être une

tueuse côté ventes. Mais restera-t-elle dans le
droit chemin? Pas sûr… Pas sûr…
Copacabana c’est avant tout Isabelle
Huppert, stupéfiante en mère de famille im-
prévisible, hilarante et hostile à toute

contrainte sociale. Copacabanac’est
un drame social toujours drôle,

une comédie désopilante
toujours pertinente et qui
finit bien, un film de
Ken Loach qui aurait été
boosté au gaz hilarant!

C’est aussi une satire cor-
rosive, à la belge, d’un mon-

de qui apparaît d’autant plus ab-
surde dans le cadre mélancolique

d’Ostende, port fantomatique dont le réalisa-
teur sait à merveille exploiter la géographie
aussi plate que fascinante.» Utopia

COPACABANA
SORTIE le 7/07 à NANCY et à METZ

2010-France-100 mn de Julie Bertuccelli avec
Charlotte Gainsbourg, Morgana Davies, Marton
Csokas...

Une contrée sauvage d'Australie,une pro-
priété surplombée par un gigantesque et ma-
jestueux figuier de Moreton Bay, Dawn et
Peter O'Neil y coulent des jours heureux avec
leurs enfants, jusqu'au jour où Peter meurt
brutalement. Alors que Dawn s'écroule, des-
cend jusqu'aux confins d'une douleur qu'elle
n'arrive pas à surmonter, sa fille, Simone, du
haut de ses huit ans, croit entendre la voix de
son père dans les frémissements, les craque-
ments d'un arbre surplombant les fondations
de leur maison, un secret qu'elle partage avec
sa mère, un secret qui va permettre à Dawn de

sortir de sa torpeur.
Assistante à ses débuts de Krzysztof

Kieslowski, Bertrand Tavernier, Otar
Iosseliani ou Rithy Panh, Julie Bertuccelli a
retenu de ces cinéastes qu'elle a cotoyés un
certain sens de la mise en scène, une lumino-
sité, un lyrisme, une intensité commune à
leurs œuvres. Dés son premier long-métrage,
Depuis qu'Otar est parti, elle a su s'imposer
avec ardeur et générosité en nous offrantun
film poignant, un portrait émouvant, celui de
trois femmes qui nous ont fait vibrer, trois
femmes liées par un mensonge, une réalité
douloureuse, celle de la mort. 
Une réalité déchirante qu'elle englobe dans
une tranchante poésie par laquelle on se lais-
se emporter, happés par la puissance de cet
arbre que l'on finit par ressentir et par l'imagi-
naire de cet enfant se raccrochant à cette sen-
sation qui lui permet d'avancer. C'est la réelle
force de ce film, Julie Bertuccelli réussissant
avec une incroyable simplicité, à nous bous-
culer, à nous projeter dans son univers, dans
celui de cette petite fille blessée et détermi-
née. Les scènes où Simone se rapproche, avec
un naturel étonnant, de cet arbre impression-
nant et envoûtant, lorsqu'elle se fond avec une
douceur attachante au cœurde ses racines,

lorqu'il l'enlace de ses branches, la frôlede
ses feuilles, la protége, une troublante sensa-
tion nous assaille, on se laisse pénétrer par sa
puissance, il est fascinant, le véritable person-
nage du film, se dresse devant nous, nous
enserre littéralement, mystérieux, terrifiant,
rassurant. 
La jeune Morgana Davies, dont c'est ici la
première apparition, habite de toute sa fraî-
cheur, de toute sa sauvagerie cette fillette vi-
ve et franche, rayonnante dans sa tristesse. A
ses côtés, Charlotte Gainsbourg, tout en so-
briété, irradie, dans sa douleur, dans sa re-
naissance, à la fois fragile et courageuse. Les
deux actrices, mère et fille à l'écran, s'empa-
rent avec grâce de ce très beau récit, filmé
avec élégance et tendresse par Julie
Bertuccelli. Un très beau film porté par des
femmes.

L’ARBRE

PARKING A NANCY
Parking Croix de Bourgogne

1 € pour 5H
à partir de 19H en semaine, et toute la journée le dimanche

P A R K I N G A  M E T Z
Parking de la Cathédrale

0,50 € la soirée de 19H à 1H

SORTIE le 11/08 à NANCY et à METZ

AVANT-PREMIERE

MARDI 6 JUILLET à 20H15
au CAMEO St Sébastien

Nancy
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(Wild Target) 2009-G.B.-98 mn de Jonathan Lynn
avec Bill Nighy, Emily Blunt, Rupert Grint…

Remake du film français Cible émouvante,
Petits meurtres à l’Anglaisen’en demeure
pas moins une pure comédie décalée comme
les Anglais savent si bien les faire. Jonathan
Lynn trouve le ton et le juste équilibre entre
l’humour noir et l’esprit bon enfant, pour dé-
livrer un divertissement d’une légèreté assu-
mée et dont le charme très british doit beau-
coup à son trio d’acteurs irrésistible.

Victor Meynard est un tueur à gages
aussi discret que réputé, mais vivant

encore sous la coupe de sa mère abusive, en
plus d’avoir atteint un âge où il n’a d’autre
choix que de songer sérieusement à sa retrai-
te. Froid et implacable dans son métier, il se
laisse cependant attendrir par sa nouvelle
cible, Rose, une voleuse aussi immature que
séduisante. Lorsqu’il décide d’épargner la vie
de la jeune femme, son client envoie ses
gardes du corps pour finir le travail, une opé-
ration qui tourne au vinaigre puisque Victor
abat l’un des deux gros bras. De quoi impres-
sionner la demoiselle qui décide de l’engager
pour le protéger. Le tueur récupère aussi au
passage Tony, un jeune paumé fumeur de
joints malencontreusement impliqué dans la
bataille et qu’il décide de prendre comme ap-
prenti…
L’excellent Bill Nighy reprend le rôle tenu
par Jean Rochefort dans Cible émouvante
avec un mélange de flegme britannique et de
comique subtil, se révélant de plus en plus at-
tachant à mesure que se dessine le portrait de

ce tueur en rébellion contre sa mère, ébranlé
par ses premiers émois amoureux à 60 ans. En
femme enfant incontrôlable, Emily Blunt ré-
vèle des talents certains dans le registre de la
comédie. Face à ces deux acteurs confirmés,
Rupert Grint incarne un personnage qui est
une blague à lui tout seul. Les seconds rôles
de Petits meurtres à l’Anglaisesont loin
d’être en reste, à commencer par le tueur sa-
dique et son acolyte envoyés à la poursuite du
trio, deux énergumènes impitoyables et co-
casses.

2010-France-165 mn d’Olivier Assyas avec Édgar
Ramírez, 

Carlos retrace l'histoire d'Ilich Ramirez
Sanchez qui, durant deux décennies, fut l'un
des terroristes les plus recherchés de la planè-
te. Entre 1974, à Londres, où il tente d'assas-
siner un homme d'affaires britannique, et
1994, quand il est arrêté à Khartoum, il aura
vécu plusieurs vies sous autant de pseudo-
nymes, et traversé toutes les complexités de la
politique internationale de son époque….
« Une leçon de cinéma infernale, un sum-
mum de mise en scène, une mise en abyme
d’un personnage aux multiples facettes.
Malgré quelques incursions dans des registres
différents (Clean…) qui aurait cru qu’OIivier

Assayas pourrait ainsi se fondre
dans un pur cinéma de genre, entre

biopic féroce, film d’espionnage et
plongée saisissante dans un monde de violen-
ce et d’idéaux parfois douteux? Le réalisa-
teur, aidé par un scénario d’une incroyable ri-
chesse, ne donne ni leçon de morale, ni de
portrait hagiographique. Son Carlos est un
dingo brillant, un dandy exhibitionniste, un
violent pathologique. Pas de jugement, pas de
message, juste les faits.  Aidé par un acteur
totalement génial (Edgar Ramirez) qui a su
faire du terroriste bien connu un mille-feuilles
de contradiction, d’égocentrisme et de rage,
Assayas administre une claque géante à la
production cinéma en France, exactement au
même niveau où Jacques Audiard était l’an-

née dernière avec Un prophète. Carlos est un
uppercut, une œuvre majeure, un chef-
d’œuvre du genre.» L’Express

PETITS MEURTRES A L’ANGLAISE
V.O. SORTIE le 7/07 à NANCY et à METZ

V.O. SORTIE  le 7/07 à NANCY et à METZ

CARLOS

2010-France-91 mn de Philippe Locquet avec Firmine
Richard, Max Clavelly, Julien Crampon, Bruno
Lochet…

Quel bonheur, quel plaisir à la vision de ce
film ludique comme La guerre des boutons,
sérieux comme Les 400 coups, initiatique
comme Stand by me.

Ils sont trois : « p’tit » peau-blanche qui
a une pêche d’enfer; Paul, noir de 13/14

ans, un peu taciturne; Marty, blanc de 14/15
ans, beau garçon revêche. Ils sont frères de
pères différents et de mère noire incapable de
les élever et qui est morte. Ils la connaissaient
à peine et ne se connaissent pas eux-mêmes.
En vacances dans le Sud chez Nonna, la
grand-mère noire qu’ils apprennent à
connaître, ils vont d’abord se détester, puis au
travers de leurs balades et pérégrinations, de
leurs bagarres avec le gros pecno, fils du pay-
san voisin, des visites fréquentes pour relu-
quer la jolie pom-pom girl qui s’exhibe dans
sa piscine privée, ils vont s’aimer et devenir
vraiment frères: franches rigolades entre
eux, tours de «c… » au fils des paysans,
fugues en pleine nuit… Il faut dire que Nonna
les comprend bien ses «petits » en leur don-
nant l’exemple dans ses disputes avec son

voisin qui a un affreux chien qui «chie »
dans ses salades. Alors les crottes, elle les re-
balance chez l’affreux Bruno Lochet… Et
puis Nonna a un vieil amoureux qui la courti-
se. Ce film-là on l’aime très beaucoup.
Recommandé pour familles, enfants, céliba-
taires, cinéphiles… Le film de l’été.

JE VOUS AIME TRES BEAUCOUP
SORTIE le 7/07 à NANCY et à METZ
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(Questione di cuore) 2008-Italie-100 mn de Francesca
Archibugi avec Antonio Albanese, Kim Rossi Stuart,
Micaela Ramazzotti…

Méli-mélo à l’italienne à fort ancrage social
qui intègre habilement des éléments de comé-
die pour mieux nous émouvoir. 
Angelo, jeune carrossier Romain, et son
épouse Rossana attendent leur troisième en-

fant et vivent paisible-
ment dans le quartier du

Pigneto à Rome. Un soir,
leur vie va croiser celle d’Alberto, scénariste
en vogue, dans le lieu le plus inattendu. Tous
deux victimes d’un infarctus, Angelo et
Alberto vont devenir amis en salle de réani-
mation, et à l’écoute du battement de leur
cœur, sceller leurs destins.
Quel méli-mélo que cette histoire d’amitié
qui naît au service des urgences de l’hôpital et
finit presque en échange de rôles entre le car-
rossier père de famille et le scénariste en cri-
se.
Bien sûr c’est aussi la rencontre de deux
mondes, deux visages de l’Italie. D’un côté
l’univers populaire et coloré du quartier de
Pignetto où règne la débrouille à la limite de
la légalité (les affaires du carrossier marchent
si bien qu’il a pu s’acheter quatre ou cinq

maisons!), de l’autre celui beaucoup plus su-
perficiel des vedettes du spectacle. 
C’est dans les scènes de l’hôpital, comme
dans Il grande cocomero(1992) et dans la
description des rapports familiaux que
Francesca Archibugi est le plus à l’aise. La
corde sensible est fortement sollicitée, et ce
sont paradoxalement les scènes les plus
drôles qui sont aussi les plus émouvantes. Les
acteurs s’en donnent à cœur joie mais leur ca-
botinage est parfaitement en situation et fait
mouche. Dans le rôle du bien nommé Angelo,
le carrossier, Kim Rossi Stuart joue de ses
yeux bleus, de son air d’éternel adolescent et
d’un accent romain plus vrai que nature. Il
éclipse presque Antonio Albanese, histrion ir-
réfrénable mais au jeu plus contrôlé que d’ha-
bitude. Questione di cuoreréserve de grands
moments d’émotion, de complicité à qui ne
craint pas de sortir le mouchoir.

QUESTION DE CŒUR

2009-France-90 mn de Dominique Garing et Frédéric
Goupil.

Le fermier mort, tous les animaux domes-
tiques vont en profiter pour goûter un petit air
de liberté. Seule une poule noire erre déses-
pérément pour se trouver une niche qu’elle fi-

nira par trouver dans une deudeuche aban-
donnée. Les cochons vont en profiter pour se
rouler dans la boue, les dindons pour affoler
tout le monde, les lapins pour manger n’im-
porte quoi, jusqu’à ce que de nouveaux fer-
miers arrivent.

LA VIE SAUVAGE DES ANIMAUX DOMESTIQUES
SORTIE  le 14/07 à NANCY

2010-USA -142 mn de Christopher Nolan avec
Leonardo DiCaprio, Ken Watanabe, Joseph Gordon-
Levitt…

Après un Dark Knight époustouflant,
Christopher Nolan reste en territoire

(in)connu, celui de la fable onirique, là où
l’encéphale et son subconscient sont en roue
libre.
Dom Cobb est un maître dans l’art de s’ap-
proprier les secrets les plus précieux d’une
personne en les tirant de son subconscient
pendant qu’elle rêve et que son esprit est le
plus vulnérable. Ce talent rare a fait de lui un
allié très prisé du milieu de l’espionnage in-
dustriel, mais aussi un fugitif contraint de par-
courir la planète après avoir perdu tout ce
qu’il avait de plus cher. C’est alors qu’on lui
offre une chance de se racheter: réussir l’im-
possible, l’ « inception ». Il ne s’agit plus
cette fois de voler une idée, mais au contraire
de l’implanter dans le cerveau de la victime.

Si Cobb et son équipe de spécialistes y par-
viennent, ce sera alors le crime parfait…
Epoustouflant. Sidérant. Intense.

INCEPTION

2009-Espagne-103 mn d’Alvaro Pastor et Antionio
Naharo avec Lola Duenas, Pablo Pineda…

Les exclus, les mal-aimés qui ont le cœur
tendre ont de la chance avec le cinéma. Ils
peuvent comme dans la vie avoir leur chance.
Daniel, trisomique 21, n’a du mongolien que
l’aspect physique et les difficultés de pronon-
ciation. Pour le reste, il est diplômé, intelli-
gent, subtil, tellement sa mère s’est bien oc-
cupé de lui. Il travaille dans une structure
chargée justement des handicapés triso-
miques. C’est là qu’il fait connaissance, se
prend d’amitié avec Laura, blonde décolorée,

femme instable, manifeste-
ment en manque de considéra-

tion, d’amour, passablement psychosée. Elle
compense à coup d’alcool et de coucheries.
Lui s’épanouit dans son travail, mais la soli-
tude lui pèse. Progressivement, une conniven-
ce s’établit entre eux deux et ils ne se quittent
bientôt plus… Les regards se croisent, les si-
lences en disent longs! Pour autant Daniel ne
sait pas s’il peut ou non se déclarer. Est-elle
disposée à aimer un trisomique? C’est un
film d’une justesse et d’une tendresse infinies
qui œuvre contre toutes les discriminations.
Quelle sérénité!

YO, TAMBIEN
V.O. SORTIE le 21/07 à NANCY puis à METZ

V.O. SORTIE le 21/07 à NANCY

V.O. SORTIE le 7/07 à NANCY et le 18/08 à METZ
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seulementseulement

4,90 4,90 €€
E T U D I A N T S  *

L Y C E E NS
Aux CAMEO NANCY et METZ 

l e  M E R C R E D I  T O U T E L A J O U R N E E
(sur présentation d’un justificatif) * Jusqu’à 30 ans.

(Mine vaganti) 2010-Italie-110 mn de Ferzan Ozpetek
avec Riccardo Scarmarcio, Nicole Grimaudo,
Allessandro Preziosi…

Une agréable comédie gay au scénario malin
et à l’interprétation fraiche.
Grande réunion chez les Cantone, illustre fa-

mille de Lecce dans les
Pouilles, propriétaire d’une

célèbre fabrique de pâtes. Tommaso, le benja-
min, veut profiter du dîner pour avouer à tous
son homosexualité. Mais alors qu’il s’apprête
à prendre la parole, Antonio, son frère aîné,
promis à la tête de l’usine, le précède pour fai-
re... la même révélation.
Scandale général, malaise du père qui chasse
le fils indigne. Tous les espoirs se portent
alors sur Tommaso pour reprendre l’affaire
familiale et perpétuer le nom des Cantone.
Tommaso a d’autres plans, mais comment
peut-il à présent dire la vérité à sa famille?
C’est alors que ses amis romains débarquent
pour une visite surprise dans les Pouilles.
Depuis son premier long-métrage (Hammam
en 1998), on connait le goût du cinéaste
Ferzan Ozpetek pour les histoires de famille
troublées par l’arrivée d’un élément extérieur
perturbant. On savait également sa prédilec-
tion à faire intervenir des personnages homo-
sexuels dans ses histoires. Il n’est donc pas

étonnant de le retrouver pour la première fois
à la tête d’une comédie gay au fort parfum
communautaire. Cherchant à retrouver la sa-
veur particulière de la comédie à l’italienne,
version Mario Monicelli, le réalisateur base
l’intégralité de son scénario sur une excellen-
te idée de départ: et si votre propre frère
vous volait votre coming out afin de ne plus
avoir à s’occuper de l’usine paternelle, activi-
té rébarbative s’il en est? Ajoutez à cela la
localisation géographique en Italie du sud, où
la société actuelle se fonde encore sur une
structure patriarcale très traditionnaliste et
vous obtenez tous les ingrédients nécessaires
à une bonne tranche de rire.
On est séduit par le ton frais de l’ensemble.
La sauce prend et l’intrusion des copains gays
qui tentent tant bien que mal de masquer leur
homosexualité à la famille de leur pote est un
grand moment de comédie. Le premier qui l’a
dit constitue une agréable comédie estivale
bienvenue.

V.O. SORTIE le 21/07 à NANCY puis à METZ

LE PREMIER QUI L’A DIT

2009-Argentine-103 mn de
Marco Berger avec Manuel

Vigneau, Lucas Ferraro,
Mercedes Quinteros…

Bruno et Pablo sont tous deux bruns, chevelus
et barbus. Ils sont presque interchangeables.
Preuve en est. Bruno, sourire tendre à la
Romain Duris, vient de se faire plaquer par sa
copine pour Pablo. Même s’il continue à la
voir de temps à autre, il sent bien qu’il la
perd. Germe alors dans sa tête l’idée de fragi-
liser l’idylle de Pablo pour récupérer sa belle.
Bruno va s’arranger pour faire connaissance

de Pablo avec littéralement des trucs de bou-
levard. Et ça marche. Bientôt, Bruno et Pablo
sont comme deux gamins de 12 ans en décou-
verte de leur sexe en devenir: regards, jeux,
rires complices. Ils sont toujours ensemble
comme des inséparables potes. Ils s’essaie-
ront au baiser… Et la belle dans tout ça?
Un film d’une perspicacité tendre sur les
émotions du sexe. A tout âge on peut avoir
12/13 ans et s’émerveiller de la découverte de
soi-même ou de l’autre, le tout filmé dans un
Buenos Aires rarement vu au cinéma.

PLAN B
V.O. SORTIE le 28/07 à NANCY et le 18/08 à METZ

2009-Japon de Hirokazu Kore-Eda avec Du-na Bae,
Arata, Jô Odagiri…

« Prolifique Kore-Eda! Dans la foulée du
sublime Still Walking, voici Air Doll, une lo-

ve story entre un homme et
une poupée gonflable qui de-

vient humaine. Air Doll est un film captivant.
Car cette fable lunaire vous envahit par sa mi-
se en scène aérienne, à l’image de ces travel-
lings qui racontent la découverte du monde
par cette poupée tour à tour apeurée, intriguée
et émerveillée. Sa force est de nous faire vivre
le film par son regard naïf. Et son génie de
créer des scènes aussi érotiques que celle où,
accidentellement dégonflée, la poupée «re-
vient à la vie» en se faisant regonfler par un
employé du magasin qui l’emploie. Une si-
tuation vécue comme un orgasme qui sou-
ligne l’interprétation sidérante de Du-na Bae
dans le rôle-titre. On ne la voit pas comme
une freak, mais avec les yeux de l’amour de

ceux qu’elle envoûte. A travers elle, Air Doll
parle de solitude amoureuse et plus largement
de celle qui habite les grandes agglomérations
si chiches en contacts humains. Et nous hante
longtemps après être sorti de la salle.»
Studio

AIR DOLL
V.O. SORTIE le 28/07 à NANCY puis à METZ
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2010-France-92 mn de Katell Quillévéré avec Clara
Augarde, Lio, Michel Galabru…

A Brasparts (Finistère très profond), Anna,
adolescente de 14 ans, est engluée dans une
famille catholique pratiquante. On la dé-

couvre à la messe, on la quittera le jour
de sa confirmation. Entre-temps, elle

tente de s’affranchir d’une mère dépressive
folle de Jésus (Lio impressionnante), qui
pourtant en pince pour un joli curé de cam-
pagne. Elle aime beaucoup son grand-père,
mécréant et grabataire (impayable mais juste
émouvant Galabru). Elle en fait voir de toutes
les couleurs à un «petit fiancé» de son âge
qui est resté un gamin au regard de ses exi-
gences sexuelles! Elle souffre d’un père ab-
sent. Si l’on ajoute à tout ça que Katell
Guillévéré fait usage du catholicisme à des
fins quasi vaudous, que le curé est presque
prêt pour le stupre, qu’une homélie est passée
au lance-flammes lorsqu’on entend le vieil

évêque vilipender la chair et des méfaits, in-
utile de dire que Un poison violentest un vé-
ritable brûlot ! Et le mystère de la tendresse,
car elle existe, est ici tout entier exprimée par
une scène ou Anna toilette le corps nu de son
grand-père. Un poison violent, c’est ça
l’amour comme chantait Gainsbourg.

UN POISON VIOLENT
SORTIE le 4/08 à NANCY puis à METZ

(Celda 211) 2009-Espagne-105 mn de Daniel Monzon
avec Alberto Amman, Luis Tosar, Antonio Resines…

«Le genre carcéral exerce un attrait immense
sur ceux d’entre nous qui n’ont jamais subi la
prison car on est face à des gens féroces dans
des situations limites, des méchants désespé-
rés qui risquent tout ce qu’il leur reste, c’est-
à-dire pas grand-chose ou rien.
Dès la première séquence de Cellule 211, on
comprend que ça ne plaisante pas. Malamadre
(« mauvaise mère») est le chef des «mé-
chants». C’est un «salopard» qui vous fe-
rait prendre vos jambes à votre cou si vous
aperceviez son ombre dans la rue. Dès cet ins-
tant, on sait qu’on va croire tout ce que dira
ou éprouvera ce personnage, qu’on est entré

dans le champ magné-
tique d’un personnage

doté d’un corps et d’une âme, sinistre et
émouvant, héros et méchant, létal et réglo, re-
tors et limpide, survivant et guerrier, essen-
tiellement tragique, un type pour qui on sera
tout yeux, tout oreilles chaque fois qu’il ap-
paraît, qui nous fera éprouver de la peur et de
la compassion, dont on sait qu’il ne peut que
perdre même s’il terrorise provisoirement le
système, capable de barbarie mais possédant
un code de l’honneur, volcanique et secret,
leader et victime, un homme qui nous impres-
sionne, dont on s’inquiète du sort et qui va
laisser une trace indélébile dans notre mémoi-
re.
Soucieux de faire bonne impression, Juan dé-
bute un jour plus tôt son nouveau travail dans

une prison de haute sécurité. Mauvais timing!
À peine arrivé, il se retrouve au cœur d'une
émeute. Personne ne le connaît et le hasard va
lui permettre de se faire passer pour un pri-
sonnier. Il peut ainsi approcher le leader de
l'insurrection…
Daniel Monzon raconte d’une main de maître,
avec de la force, du rythme, du suspense et
une grande complexité émotionnelle, cette
histoire de perdants épiques, de gardiens de la
loi qui découvrent avec effroi que la vie peut
vous placer de l’autre côté. Il y a des dia-
logues à tomber par terre. C’est un film qui a
cette chose si difficile à obtenir que l’on ap-
pelle « atmosphère», avec des personnages
qui impliquent le spectateur dans ce qui leur
arrive et qui ne la lâche pas avant le mot
FIN.» Courrier International

CELLULE 211
V.O. SORTIE le 4/08 à NANCY et le 25/08 à METZ

LES CONTES DE L’AGE D’OR (PARTIE 2)

2009-Roumanie-70 mn de Cristian Mungiu, Ioana
Uricaru, Hanno Höfer, Razvan Radulescu, Constantin
Popescu Jr. avec Calin Chirila, Teodor Corban, Ion
Sapdaru...

Les 15 dernières années du régime de
Ceausescu ont été les pires de l’histoire de la

Roumanie. Et pourtant, la pro-
pagande officielle de cette

époque l’avait nommée « l’âge d’or »… Les
Contes de l’âge d’orest l’adaptation à l’écran
des « légendes urbaines » les plus connues.
Elles sont à la fois comiques, étranges, émou-
vantes et puisent leur inspiration dans un quo-

tidien souvent surréaliste, quand l’humour
était le seul moyen de survie de tout un
peuple. Les Contes de l’âge d’orrestitue l’at-
mosphère de l’époque et dresse à petites
touches le portrait d’un pays soumis à la lo-
gique perverse d’une dictature.

V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY puis à METZ

2010-USA-105 mn de Michael Winterbottom avec
Casey Affleck, Jessica Alba, Kate Hudson…

Michael Winterbottom est décidément à l’ai-
se dans tous les genres : film historique, do-

cumentaire, film social… Ici, c’est
au film noir auquel il s’attaque et

rend hommage.
On ne saura jamais si Lou, jeune flic dans les
années 50 dans une petite ville pétrolière, a un
trauma psy encombrant. Ce qui est sûr c’est
qu’il se trimballe une sacrée schizophrénie.
Sans nul doute il aime la «poule » qu’il était
chargé d’expulser et qui se prostitue dans une
maison à l’extérieur de la ville. Sans nul dou-
te, leurs extases tiennent du fétichisme: il a
besoin de la fouetter à coups de ceinture et el-
le aime ça. Sans nul doute, il aime sincère-
ment sa promise, une jeune femme de bonne
famille… Sans nul doute, il poursuit un but:
venger un demi-frère victime d’un «accident»
sur un chantier d’un gros caïd local du bâti-
ment. Un accident, du moins c’est ce qu’on

suppute… La suite, vous le saurez en voyant
ce polar haletant dont le héros est à la fois un
homme perdu et un monstre déterminé. Mais
chacun sait que chez un flic sommeille un
voyou, pour le plus grand plaisir des specta-
teurs.

THE KILLER INSIDE ME
V.O. SORTIE le 11/08 à NANCY et à METZ
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N O U V E A U T E S

2010-Japon-87 mn de Hideo Nakata
avec Aaron Johnson, Imogen Poots,
Matthew Beard…

Voir un film de Hideo Nakata est une expé-
rience en soi. Amateur de sensations fortes, le
cinéaste nippon, devenu culte avec Ring en
1990, revient en décrivant les dérives de la
Toile avec Chatroom, un thriller aussi op-
pressant que frissonnant.
A 17 ans, William est un jeune homme soli-
taire, qui ouvre un forum de discussions pour
les adolescents de sa ville. A l’écoute des an-
goisses et premiers émois de ses amis, ces

derniers ignorent qu’il est déterminé à in-
fluencer ce groupe pour son chatroom «à la
vie – à la mort»... L’idée grandiose trouvée
par Hideo Nakata est d’avoir matérialiser ces
chat en chambres obscures, regroupées dans
un hôtel aux couloirs sans fin (donnant lieu à
des plans d’une beauté saisissante). L’enjeu
ici est de saisir les différents processus de ma-
nipulation qui s’opèrent entre les êtres hu-
mains. Harcèlement moral, ambiguïté de la
relation père-fils, mal-être adolescent, Nakata
décrit avec stupeur le malaise d’une généra-

CHATROOM

ONDINE

2009-Irlande-111 mn de Neil Jordan avec Colin
Farrell, Tony Curran, Stephen Rea…

Syracuse est un pêcheur irlandais dépressif et
alcoolique. Effet de l’alcool ou de la dépres-
sion, toujours est-il qu’un jour, il recueille
dans son filet une belle et mystérieuse jeune
femme. Réalité ? Fantasme ? Un jour il la pré-
sente à sa fille handicapée qui en vient à croi-
re que c'est une créature magique. Mais la
belle naïade cache peut-être une autre identi-
té... 
Avec cette histoire de sirène échouée dans le
filet d'un pêcheur irlandais, Neil Jordan re-
vient au genre fantastique. Dans Ondine, il

décrit en premier lieu l'état d'incer-
titude sentimentale dans laquelle

demeurent deux personnages en maintenant
une tension érotique, en racontant une histoi-
re irréelle dans un contexte réaliste et en bras-
sant de grands sujets (la foi, la rédemption, la
culpabilité, le mensonge) sans en avoir l'air.
Comme le souligne le titre, le récit s'inspire
ouvertement des mythologies germaniques où
s'abreuve une veine du grand romantisme :
l'histoire d'une fée qui cherche à s'incarner et
qui, par amour, renonce à son idéalité surna-
turelle et se confronte à une humanité bestia-
le.  Avec son art du transformisme, le réalisa-
teur de The Crying Gamecontourne l'éviden-

ce pour arpenter le mélodrame (la fillette han-
dicapée qui en a marre des contes de fées et
attend de vivre un miracle pour de vrai) avant
de basculer dans le polar sombre (l'identité
d'Ondine, moins surnaturelle et moins énig-
matique que prévue).

V.O. SORTIE le 11/08 à NANCY puis à METZ

V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY et à METZ

(Cosa Voglio Di Piu ) 2009-Italie-120 mn de Silvio
Soldini avec Alba Rohrwacher, Pierfrancesco Favino,
Giuseppe Battiston…
Les enchaînés
La passion, c’est bien connu, ça ne prévient
pas. Ca vous prend, ça vous tombe dessus
sans crier gare. C’est à la fois une extase fan-
tastique et une douleur, une déprime sans
nom dès que l’autre est absent physiquement.
Ça relègue les sentiments au placard.
Anne, comptable, rangée, au quotidien iden-
tique de jours en jours, a une relation rassu-
rante avec son gros nounours d’Alessandro,
compagnon aux petits soins pour elle. Un
jour, un livreur, Domenico, lors d’une récep-

tion, lui tape dans l’œil, la fait va-
ciller. Elle n’a rien fait pour. C’est

comme ça! Et c’est pareil pour Domenico.
Dès lors, une fois par semaine, pendant deux
heures, la passion charnelle et volcanique va
les dévorer! Ils ne sont plus qu’un. Mais
Domenico est marié et père de deux enfants.
Anne, de son côté, invente des heures sup
comme excuse… Leur vie va reposer sur le
mensonge, mais à chaque jour qui passe,
Anne et Domenico en demandent un peu plus.
Ils sont littéralement enchaînés l’un à
l’autre… Deux heures par semaine, et c’est
vingt-cinq heures sur vingt-quatre dont ils ont
besoin. Ce qu’ils veulent de plus. Intense,
d’une justesse remarquable sur notre vie faite

de passion et de raison qui font rarement bon
ménage.

CE QUE JE VEUX DE PLUS
V.O. SORTIE le 11/08 à NANCY et à METZ

(Gagma Napiri) 2008-Géorgie-93 mn de George
Ovashvili avec Tedo Bekhauri, Galoba Gambaria,
Nika Alajajev…

« A douze ans, Tedo est
un enfant en friche. Il ne

va pas à l’école, vit à la maraude avec de
mauvais garçons. Sa mère, Géorgienne réfu-
giée d’Abkhazie, l’a traîné avec elle à
Tbilissi, mais le considère comme un fardeau.
C’est lui qui s’inquiète pour elle, et vole pour
l’arracher à la prostitution. Traqué par la po-
lice, Tedo décide de repartir vers son village
natal, à la recherche de son père. Le seul
conseil qu’il a reçu est de se faire passer pour
muet, afin d’échapper aussi bien aux Russes
qu’aux Abkhazes.
Son voyage clandestin à travers des étendues

désolées est un impressionnant roman d’ap-
prentissage, semé de rencontres dangereuses
et d’aventures au picaresque noir. Ce premier
long-métrage du réalisateur géorgien George
Ovashvili peint la violence, la misère, l’hosti-
lité, la peur, et parfois la bonté, du monde des
adultes, par les yeux émouvants de cet enfant
qui louche. Le film transmet magnifiquement
ce regard à la fois innocent et dur, qui enre-
gistre des drames terribles, mais ne peut se
permettre les larmes. Sauf quand il sera arrivé
à destination, dans une dernière scène in-
croyablement sauvage et tendre.» Le
Figaroscope

L’AUTRE RIVE
V.O. SORTIE le 4/08 à NANCY et le 18/08 à METZ
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2010-France-120 mn d’Isabelle Czajka avec Pio
Marmai, Anaïs Demoustier, Laurent Poitrenaux…

Les emplois offerts suite à des cursus de com-
munication, médiatisation sont légions. Peu
sont gratifiants. Julie, jeune, jolie, intelligen-

te, intègre une agence. Son job: assister
le patron. Rapidement, elle déchante, car

elle ne fait guère que garder les mômes du
boss, aller chercher des sandwichs, faire des
photocopies. Elle se tire! Elle bosse ensuite
à minima dans une boutique de développe-
ment de photos, fait de la vente de revue à do-
micile. Peu farouche, elle couche facilement
avec ses collègues ou employeurs. Ça arron-
dit ses fins de mois!!! En fait, elle a une en-
vie farouche de vivre, d’aller à l’aventure.
C’est l’occasion lorsque se présente Ben,
pseudo acteur de théâtre, en fait qui vit d’ex-
pédients et de petits trafics, qui lui prête une
bagnole.  Séduisant, son côté hippy 2010 lui
plaît beaucoup. Elle n’est pas dupe et a tout
perçu de ses activités. Mais il est tellement
romantique et tendre qu’elle quitte tout et
s’embarque pour le Sud avec lui pour vivre

«d’amour et d’eau fraîche». C’est un joli por-
trait d’une jeune fille d’aujourd’hui: démoti-
vée par ce que lui offre la société: des jobs
de m…, aucune considération sinon pour ses
fesses, un enterrement avant-même d’avoir
vécu ! On comprend son attrait pour la mar-
ginalité ! Malgré le sujet, un film d’une élé-
gante légèreté avec deux acteurs en état de
grâce.

D’AMOUR ET D’EAU FRAICHE

2009-France-86 mn de Michel Gondry.

« Un documentaire intime et tendrement vio-
lent signé Michel Gondry.
Tout commence par un repas de famille et son
inévitable remontée à la surface de souvenirs,

partie joyeuse immergée d’un
iceberg riche en secrets enfouis

que Gondry s’emploie à percer avec ce docu-
mentaire poignant. Lui qui avait déjà entrou-
vert son jardin secret dans La science des
rêvesfranchit un nouveau cap en s’intéressant
à sa tante, Suzette, qui de 1952 à 1986, a
sillonné les Cévennes comme institutrice. En
lui proposant de revenir sur ces lieux qui ont
marqué sa vie, Gondry va peu à peu déplacer
le centre de gravité de son film. Son portrait
d’une enseignante adorée par tous devient ce-
lui d’une femme dont le sourire cache mal ses
traumatismes et les plaies encore béantes
qu’elle a ouvertes chez ses proches, dont son
fils.
Gondry fait remonter à la surface ces émo-

tions violentes, avec un don de confesseur.
Devant sa caméra, Suzette et son fils dialo-
guent, indirectement et disent ce qu’ils ont
toujours su. Mais le spectateur ne se sent ja-
mais voyeur. Car il y a de la pudeur chez
Gondry qui se raconte aussi par ricochet. Et
on comprend comment cette Suzette, colosse
aux pieds d’argile, hors des sentiers battus, a
inspiré sa sensibilité artistique si originale
qu’on admire le temps de quelques scènes
dont une, sublime, dans une cour de récré, au
son d’une chanson d’Air. L’épine dans le
cœursait appuyé là où ça fait mal mais ne se
transforme pas pour autant en règlement de
compte excluant. Savoir susciter une telle em-
pathie sur un sujet si intime touche au génie.»
Studio

L’EPINE DANS LE CŒUR

Le SITE INTERNET du CAMEO http : www.cine-cameo.com
Abonnés, inscrivez-vous à la mailing-list et recevez des invitations

SORTIE le 18/08 à NANCY et à METZ

SORTIE le 18/08 à NANCY et le 1/09 à METZ

(Cleveland Vs. Wall Street) 2010-France/Suisse-98 mn
de Jean-Stephane Bron.

Pas démago pour un sou : Michael Moore a
trouvé son maître. 
Avec Cleveland contre Wall Street, le suisse
Jean-Stéphane Bron délivre un authentique

film de procès, digne des plus
grands polars hollywoodiens.

Pas de happy end ici : les salauds de brokers
iront dormir en paix. Le réalisateur s'est ins-
tallé à Cleveland pour filmer une lutte entre
David et Goliath. La ville se transforme en un
véritable dépotoir. Les maisons sont vidées et
barricadées par la municipalité. Vingt mille
familles sont expulsées de leur logement pour
cause de crédits non payés. L'économie loca-
le accuse une perte de 200 millions de dollars.
La société civile accuse Wall Street de les
mettre sur la paille et de faire de l'argent sur
leur dos. Clairement affichés, les partis-pris
de Bron pulvérisent avec une grande efficaci-
té la frontière entre fiction et documentaire. Il
s'agira d'un faux procès, puisque le vrai n'a
pas eu lieu et ne se fera peut-être jamais. Bron
parlera en voix-off d' « un procès de cinéma »
qui, malgré son caractère fictif, met en

confrontation les véritables acteurs de cette
tragédie sociale. D'un côté, une population
privée de sa dignité et de son bien le plus pré-
cieux. De l'autre, un avocat des banques venu
défendre l'idéologie de l'ultracapitalisme.
Quand on l'interroge sur ses choix de mise en
scène, le réalisateur évoque « un espace fic-
tionnel où tout est authentique et vrai», où
les parties en présence se soumettent finale-
ment à « un double rituel : celui du cinéma et
celui du procès». Son dispositif est limpide,
clair, implacable : des champs-contrechamps
entrecoupés de témoignages face caméra, le
fameux « the truth, only the truth and nothing
the truth...» récité à chaque déposition et, au
passage, une vulgarisation du jargon financier
qui fait de Cleveland contre Wall Streetune
œuvre d'utilité publique, pour les Américains
et les autres.

CLEVELAND CONTRE WALL STREET
V.O. SORTIE le 18/08 à NANCY puis à METZ
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2010-France-86 mn de Xavier De Choudens avec
Jacques Dutronc, Hafsia Herzi, Aurélien

Recoing…

Joseph vient de passer vingt ans en prison. A
peine libéré, il n’a qu’une obsession: prépa-
rer un ultime braquage. Pour monter ce coup
de maître, il a besoin d’un complice. Ne pou-
vant se fier à personne, il décide d’initier
Julie, 20 ans, qui n’est autre que la fille de son
ancien co-détenu. Un couple singulier pour
un coup exceptionnel!
Sur une trame classique de polar, Xavier de
Choudens nous raconte avant tout l’histoire
d’une rencontre improbable : Lui est un vieux
truand aux vieilles méthodes, au code de
l’honneur d’un autre temps et Elle est une jeu-
ne petite délinquante, sans foi ni loi.  Lui sent

la mort et Elle croque la vie à pleine dent. Lui
n’a plus rien à perdre et Elle a tout à gagner
Lui, c’est Joseph - magnifiquement porté par
un Jacques Dutronc plus émouvant que ja-
mais. Elle, c’est la fille... Julie - une Hafsia
Herzi troublante de naturel, éblouissante de
sincérité. Au-delà du polar, bien au-delà du
drame qui va naître de cet ultime braquage ...
Joseph et la filleest une magnifique rencontre
... entre deux êtres ... entre deux comédiens !
D’abord compagnon de fortune, Joseph de-
vient pour Julie plus qu’un complice, plus
qu’un père, plus qu’un... Une belle rencontre
qui vous touche, vous trouble, vous marque.

JOSEPH ET LA FILLE
SORTIE le 18/08 à NANCY et à METZ

2009-Corée du Sud-2139 mn de Lee Chang-dong avec
Yoon Jung-hee, David Lee, Kim Hira…

« Dans une petite ville de la province de
Gyeonggi traversée par le fleuve Han, Mija
vit avec son petit-fils, qui est collégien. C’est
une femme excentrique, pleine de curiosité,
qui aime soigner son apparence, arborant des
chapeaux à motifs floraux et des tenues aux

couleurs vives. Le hasard l’amène
à suivre des cours de poésie à la

maison de la culture de son quartier
et, pour la première fois dans sa vie, à écrire
un poème…
Le cinéma coréen nous avait offert en début
d’année un autre portrait matriarcal avec l’ex-
traordinaire Motherde Bong Joon-ho. Noir et
vénéneux. Poetry ressemble à son envers,
pourtant ces deux grands films sont unis par
une même complexité. Où trouver la poésie
dans l’existence, où trouver le salut quand la
grâce comme l’inspiration semblent inattei-
gnables? Dans son précédent film, Secret
Sunshine, Lee Chang-dong suivait le chemin
de croix d’une mère, cherchant un rayonne-
ment intérieur dans une vie sacrifiée par la
tragédie. Le quotidien de Mija semble partagé
entre l’horreur (son petit-fils mêlé au viol
d’une lycéenne suicidée) et le trivial (les
élèves du cours de poésie et leurs médiocres
essais), le scabreux (l’argent à récolter pour la
mère de la victime) et l’inéluctable (on lui an-
nonce qu’elle est atteinte de la maladie
d’Alzheimer). Et le chemin vers la poésie est

jalonné de faux-semblants, elle qui s’extasie
devant un bouquet de camélias qui ne sont
que des fleurs en plastique. Lee Chang-dong
suit le parcours de foi d’une femme en quête
de lumière, route jonchée d’abricots tombés
de l’arbre, d’embuches en désillusion, et cet-
te pulsion de vie qui prend le dessus. Subtil,
parfois amer mais pourtant lumineux, Poetry
est évidemment portée par son actrice; fan-
tastique Yun Junghee. Et s’achève en lévita-
tion, durant une ultime demi-heure qui consti-
tue parmi ce qu’on a vu de plus beau au ciné-
ma cette année.» Film de culte

POETRY
V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY et à METZ

(La Doppia Ora) 2009-Italie-95 mn de Giuseppe
Capotondi avec Kseniya Rappoport, Filippo Timi,
Giorgio Colangeli...

Sonia est femme de ménage dans un hôtel.

Guido est un ancien policier,
qui travaille désormais comme

gardien. Leurs chemins se croisent lors d’un
speed dating. Ils se parlent à peine, mais sont
tout de suite attirés l’un par l’autre. Petit à pe-
tit, ils apprennent à se connaître et Guido l’in-
vite dans la villa où il travaille...
Qui a dit que le cinéma italien n’était plus ce
qu’il a été ... ? La Doppia Ora(L’Heure du
Crime) - thriller psychologique hitchcockien -
est une superbe preuve du contraire : un scé-
nario diaboliquement bien ficelé, une mise en
scène maniant avec habileté toutes les ficelles
du genre et un premier rôle féminin tout sim-
plement bluffant (le Jury de la Mostra de
Venise n’est d’ailleurs pas passé à côté ...)
Tour à tour, on sent la bonne influence de
quelques grands maîtres du 7ème Art :

Hitchcock (pour Vertigo), Polanski (pour Le
Locataire), Kubrick (pour Shining) ...
De la première à la dernière minute, nous
sommes pris dans la toile que nous tisse avec
talent le réalisateur Giuseppe Capotondi.

L’HEURE DU CRIME
V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY puis à METZ

Les CAMEO à NANCY acceptent la CARTE“UGC ILLIMITE”
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HORAIRES des
REEDITIONS

Jeudi vers 19H45        Samedi vers 17H45 

Dimanche vers 15H45   Lundi vers 19H45

REEDITIONS : Les meilleurs films sur GRAND ECRAN

(Sedotta e abbandonatta) 1964-Italie-117 mn de Pïetro
Germi avec Stefania Sandrelli, Saro Urzi, Aldo
Puglisi…

A la faveur de la sieste, dans un village de
Sicile, Peppino séduit la sœur de sa fiancée, la
jeune Agnese Ascalone, qui tombe enceinte.
Le père rompt les fiançailles de Peppino avec
Mathilde et veut faire épouser Agnese à
Peppino. Celui-ci refuse, déclarant qu'elle est
trop légère. Le père veut le tuer, mais Agnese
prévient la police. Peppino s'arrange pour
qu'Agnese ne veuille plus de lui. La famille
Ascalone est déshonorée...

Après Divorce à l'Italienne,
Pietro Germi nous livre un film

grotesque et rabelaisien, grouillant et toni-
truant, insolent et si riche en rebondisse-
ments!

SEDUITE ET ABANDONNEE
V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY et le 1/09 à METZ

(The Lady Vanishes) 1938-G.B.-97
mn d’Alfred Hitchcock avec Dame

May Wihitty, Margaret Lockwood,
Michael Redgrave…

« L’avant-dernier film et le plus jubilatoire
de la période anglaise de sir Hitchcock. Le
MacGuffin (comme Hitchcock appelait les
prétextes qui faisaient courir ses héros), ce
sont les premières mesures d’une chanson po-
pulaire. Miss Froy, une adorable vieille dame,
les a recueillies d’un chanteur ambulant, dans
une gare d’Europe centrale. Message – nous
sommes à la veille de la guerre – qu’elle doit

transmettre au Foreign Office. Tout se passe
donc dans le train qui la ramène à Londres.
Elle disparaît pour réapparaître sous d’autres
traits : une nouvelle miss Froy aux yeux durs.
Personne ne semble s’en étonner, sauf un jeu-
ne couple qui décide de fouiller le train… On
peut revoir ce film des dizaines de fois sans
jamais se lasser, tant est serré et parfait l’en-
trelacs de suspense et d’humour. On oublie
chaque fois les prouesses techniques pour se
laisser prendre au charme d’une histoire
qu’on connaît par cœur.» Télérama

UNE FEMME DISPARAIT
V.O. SORTIE le 1/09 à NANCY et le 8/09 à METZ

PROCHAINEMENT
FEMMES AU BORD DE
LA CRISE DE NERFS 

de Pedro Almodovar

LA TERRASSE
d’Ettore Scola

2008-Islande-96 mn de Baltasar Kormakur avec
Laufey Eliasdottir, Hilmir Snaer Gudnason, Olafur
Egilsson…

Ça déjante toujours pal mal chez les Islandais,
surtout quand le jour dure 24 heures, quand ça
se passé sur de petites îles isolées. Il y avait
Back Soonde Solveig Anspach où l’héroïne

fumait pas mal de joints, écri-
vait des poésies et essayait de

fourguer sa liste de clients avec qui elle dea-
lait via une oie qui avait avalé son téléphone
portable.
Ici, Jon, prof quadra qui a tout lâché pour se
lancer dans un insensé projet de golf sur l’île
(l’îlot !) de Flatey, en est à la veille de son
deuxième mariage avec une jeunette de vingt
ans, une de ses anciennes élèves. Mais tout se
détraque à la veille du jour J: sa future belle-
mère, radine s’il en fut, réclame de l’argent dû
pour le terrain de golf. Son beau-père qui en a
marre de sa femme tentera bien de l’aider.
Son témoin, vieux pote de jeunesse, part en
vrille. Et pour couronner le tout son ex-fem-
me semble présente et le traque. Lorsque les
invités arrivent en masse sur l’île, Jon com-
mence à avoir la trouille. Le meilleur remède:

boire, s’enivrer avec son pote, le beau-père et
deux lascars qui se joignent à eux. Au milieu
de tout ça le pasteur parcourt l’île en VTT es-
sayant de régler les problèmes pour enfin of-
ficier… Ce n’est pas du Kusturica, c’est du
Baltasar Kormakur, mais ça vaut bien l’alcool
et les délires de Kustu.

WHITE NIGHT WEDDING
V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY puis à METZ

LES POINGS DANS LES POCHES

(I pugni in tasca) 1965-Italie-105 mn de Marco
Bellocchio avec Lou Castel, Paola Pitagora, Marino
Masé...

Horreur dans la famille. Une famille renfer-
mée sur elle-même, où fermentent les mala-
dies héréditaires, les amours coupables, les
haines hypocrites : une mère aveugle, littéra-
lement et symboliquement ; une déliquescen-
ce fin de race, sombrant dans l'épilepsie et

l'idiotie congénitale ; un jeune
homme amoureux de sa soeur,

assassinant sa mère et son frère : tels sont le
cadre, le climat, le fil dramatique de ces
Poings dans les poches...  Quarante-cinq ans
plus tard, le film frappe encore. Pas seulement
par sa superbe photo en noir et blanc et ses
gros plans hyper expressifs, mais surtout par
sa force vénéneuse, très dérangeante.

V.O. SORTIE le 8/09 à NANCY et le 15/09 à METZ
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2009-Mexique/USA-103 mn de Carlos Cuaron avec
Gabriel Garcia Bernal, Diego Luna…

C’est le premier film du scénariste du film Y
tu mama tambienréalisé par son frère
Alfonso Cuaron. Comédie dramatique, légère

et dynamique, superbement rythmé
avec un sens bien mexicain du tem-

po et de la musique.
Deux frères d’origine modeste travaillent du-
rement dans leur plantation de bananes: l’un
rêve d’être joueur de football et l’autre vou-
drait devenir chanteur de musique américai-
ne. Tous les deux souhaitent réussir pour
avoir une stabilité financière et même, pour-
quoi pas, devenir riches… Mais ils sont loin
d’imaginer que ce qu’ils désirent le plus dans
la vie est sur le point d’arriver et plus rapide-
ment qu’on ne le croît… C’est alors que les
rivalités entre les eux frères éclatent et vont
les faire endurer des rudes épreuves… Et les
situations s’enchaînent toujours sur le ton de
la comédie. L’alchimie entre les eux acteurs

fonctionne à merveille, et nous suivons au
rythme de la musique des situations inespé-
rées et parfois désespérées, surtout quand le
beau Garcia Bernal interprète avec grâce I
want you to want medu groupe rock seventies
Cheap Tric.

RUDO Y CURSI
V.O. SORTIE le 1/09 à NANCY et à METZ

2009-France-100 mn de Manuel Pradal avec Vahina
Giocante, Nicolas Duvauchelle, Steve Le Roi…
L’Atalante
Deux frangins, Julien, 25 ans et Louis, 12 ans,
ont toujours vécu sur une péniche aménagée.
Ils se sont toujours débrouillés seuls à coup de
deals, de combines frauduleuses. Ils tiennent
ça de leur père, un pauvre type en train de cre-
ver, qu’ils haïssent. Ils ont hâte de se faire de
la « thune ».  Louis va découper au musée
La blonde aux seins nus de Manet pratique-
ment sous les yeux de Rosalie, employée mi-
gnonne à souhait, qui, comme si elle avait be-
soin d’aventure alors que c’est une fille à pa-

pa, poursuit de toutes ses
jambes le gamin. De fait, il ra-

mène sur la péniche deux blondes. Celle en
chair et en os plaît bien à son frère même s’il
la menace de mort. Et les voilà partis sur la
Seine, à travers la campagne, pour une balla-
de qui pourrait être idyllique, mais qui va plu-
tôt être secouante. Cette escapade à risques
fait fredonner Julien et c’est l’amour qui naît
sous les yeux furieux du gamin qui considère
Rosalie comme sa propriété… Mais il faut
songer à vendre le tableau.
Une péniche, ça prend son temps, ça hume
l’air, la campagne, les personnages. C’est ré-
tro à souhait, ça peut être une prison ou un rê-

ve… C’est ce que distille La blonde aux seins
nus. Le père Jules, son Atalante et ses chats
ne sont pas là, mais ces trois-là sont comme
les cinq doigts de la main, mais aussi comme
chien et chat.

LA BLONDE AUX SEINS NUS
V.O. SORTIE le 25/08 à NANCY puis à METZ

2008-Pérou-91 mn de Josué Mendez
avec Denisse Dibos, Maricielo Effio,

Pilar Brescia…

« Une grande maison bourgeoise retirée. Le
timide Diego est attiré par sa sœur Andrea,
«clubbeuse» invétérée et grande mangeuse
d’hommes. Leur père, Augustin, introduit au
domicile sa nouvelle épouse, Elisa, de vingt
ans sa cadette. Issue d’un milieu défavorisé,
celle-ci doit rapidement se familiariser avec
de nouvelles règles de vie… Incarnation à lui
seul du cinéma péruvien depuis son puissant
Dias de Santiago, Josué Mendez exploite à

nouveau le thème de l’inadaptation sociale. A
l’exception du père, plus aveugle qu’asocial,
les personnages principaux sont tous à côté de
la plaque:  Diego et Andrea vivent dans une
bulle dorée où leurs névroses mijotent en at-
tendant l’explosion, tandis qu’Elisa se force à
apprendre par cœur le nom des plantes et les
épisodes bibliques pour dialoguer avec ses
voisines oisives. Le tout donne une peinture
féroce et universelle de la haute société. Un
film sulfureux. » Première

DIOSES
V.O. SORTIE le 28/07 à NANCY puis à METZ

(Farväl Falkenberg) 2006-Suède-91 mn de Jesper
Ganslandt avec Holger Eriksson, David Johnson, John
Axel Eriksson…

Fin de l’été à Falkenberg, petite station bal-
néaire de l’ouest de la Suède. Cinq amis d’en-
fance, devenus de jeunes adultes passent les
derniers jours de vacances dans leur ville na-
tale. David et Holger, les deux inséparables,
trouvent refuge dans la forêt et l’océan,
échappatoires à l’avenir. Jesper ne cesse de
rentrer chez lui sans que personne ne réalise
jamais qu’il s’est absenté. Jörgen finance son
entreprise « Petit-déjeuner au lit », en pillant

des maisons. John, enfin, tou-
jours de mauvaise humeur,

continue de penser qu’un peu de bacon suffit
à son bonheur.
Adieu Falkenberg— un film sur l’amitié, les
souvenirs, et un ultime adieu à la petite bour-
gade en bord de mer. Premier film très remar-
qué, baigné par une musique mélancolique et
des images poétiques, Adieu Falkenbergest
une chronique nostalgique sur la fin de l’ado-
lescence et l’entrée dans la vie adulte. Une
œuvre à la fois très personnelle et universelle,
entre fiction et réalité, d’un jeune réalisateur
suédois, Jesper Ganslandt, qui réunit ses

amis, parents et voisins le temps d’une paren-
thèse harmonieuse où tout semble encore pos-
sible mais tout reste à décider.

ADIEU FALKENBERG
V.O. SORTIE le 28/07 à NANCY puis à METZ
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(Lung Boonmee Raluek Chat) 2010-Thaïlande-113 mn
de Apichatpong Weerasethakul avec Thanapat
Saisaymar, Jenjira Pongpas, Sakda Kaewbuadee…

« Oncle Bonmee souffre d’une insuffisance
rénale. Comme il pratique avec passion le yo-
ga, il est très conscient de son corps. Il sait
qu’il va mourir dans 48 heures. Il appelle ses
parents éloignés et leur demande de le ra-
mener de l’hôpital pour qu’il
puisse mourir à la maison.
Là-bas ils sont accueillis
par le fantôme de sa défun-
te épouse, qui est réapparue
pour s’occuper de lui. Son fils
mort revient aussi de la jungle sous
la forme d’un singe. Le fils s’est accouplé
avec une créature connue sous le nom de
«fantôme singe» et a vécu avec elle dans les
arbres pendant 15 ans…
Le cas Apichatpong Weerasethakul a toujours
divisé, mais Oncle Bonmee, véritable joyau,
devrait mettre tout le monde d’accord. La
jungle thaïlandaise a souvent été le décor pri-
vilégié de Weerasethakul, lieu où se rencontre
le trivial absolu et la fantastique qui guette sur
la moindre branche. On est à peine surpris,
dans Oncle Bonmee, de voir resurgir l’épouse
défunte, devenue fantôme, à la table de la fa-

mille, on l’est à peine plus lors-
qu’on assiste au retour du fils dispa-

ru, évanoui dans la nature, devenu un
singe aux yeux brillants dans la nuit. Le fan-
tastique est quotidien, la réincarnation est na-
turelle : c’est un monde entier, et sa concep-
tion, que Weerasethakul regarde d’un autre
œil, abolition des frontières, voyage vers la
mort qui est celui du corps meurtri, mais aus-

si voyage spirituel d’une âme en transit.
L’Oncle Bonmee a des regrets.

Pense que ses souffrances sont
dues à son karma, éprouvé à la
guerre, lui qui a tué «trop de

communistes». Un parent tente
de le rassurer, c’était une bonne ac-

tion. Boonmee, lui, n’en est pas sir sûr… Plus
loin dans le film, l’oncle a des flashes du fu-
tur, ces images de soldats brisant l’harmonie
d’alors, comme un lointain écho, figé en
quelques photos, des conflits que traverse la
Thaïlande aujourd’hui. Réminiscence cou-
pable ou mauvais présage, même si l’atmo-
sphère est à la quiétude et la réconciliation, la
guerre et sa barbarie planent comme une me-
nace. De la même façon que le récit tient du
trivial et du merveilleux, Oncle Bonmee et
son décor fantastique sont malgré tout liés au
réel et à ses ombres. Le monde vu à travers un

miroir magique, grand coffre de légendes
thaïlandaises, inouï réservoir à songes. Avec
une grâce poétique folle, Apichatpong
Weerasethakul réussit une fascinante séance
d’hypnose, où l’extraordinaire semble se ni-
cher dans la moindre cavité de grotte thaïlan-
daise au creux de laquelle quelques poissons
se baignent (séquence proprement vertigineu-
se), au bord d’une cascade enchantée dans la-
quelle se ressource une princesse défigurée
(autre sommet du film). Comme une aura au-
tour de l’écran, ce genre de projection rare où
la beauté de la mise en scène est aussi beauté
des sentiments et de l’imaginaire. Au fond
des bois, les miracles s’accomplissent. Ce
film en est un autre, un véritable chef-
d’œuvre.» Film de Culte

ONCLE BOONMEE (QUI SE SOUVIENT DE SES VIES ANTERIEURES)

2009-Chine-135 mn de Lu Chuan avec Hideo
Nakaizumi, Wei Fan, Liu Ye…

Evocation du massacre de Nankin, épisode de

la guerre sino-japonaise au
cours duquel, en 1937, durant

plusieurs semaines, des dizaines de milliers
de civils et soldats chinois furent tués par l’ar-
mée japonaise…
Le début du film, presque dépourvu de dia-
logues et de personnages, nous montre la pri-
se de la ville en se concentrant sur la peur pa-
nique, vécue à hauteur d’homme, dans cette
ville exsangue, décor fantomatique de scènes
de batailles massives aux impressionnantes
chorégraphies. City of Life and Deathsaisit
immédiatement par sa mise en scène d’un
autre monde chaotique où seule existe la fou-
le, celle des soldats ou des anonymes, face à
une violence filmée ici sans complaisance ni
fausse pudeur. On retrouve cette violence
dans une deuxième partie, très différente, où

Nanking devient le havre bouillonnant d’une
cohabitation forcée entre opprimés et enva-
hisseurs, une période qui pourrait aussi bien
durer une semaine qu’une décennie. L’espoir
anéanti pour les assiégés finit par revenir
comme des rayons de soleil trop précoces, in-
attendus. Cette alternance perpétuelle entre
éclats de violence et lueurs d’espoirs dé-
bouche peu à peu l’horizon de cette ville-pri-
son, et fait évoluer le film vers un côté plus
émouvant. Le film est avant tout une grande
réussite grâce à la sincérité rare et la subtilité
de son regard sur ce passé commun, se mon-
trant largement à la hauteur de sa grande am-
bition. City of Life and Deathest tout simple-
ment l’un des meilleurs films de guerre de ces
dernières années.

V.O. SORTIE le 1/09 à NANCY et à METZ

CITY OF LIFE AND DEATH
V.O. SORTIE le 1/09 à NANCY puis à METZ

PALME D’OR
CANNES2010

2010-France-100 mn de Brigitte Sy avec Ronit
Elkabetz, Carlo Brandt, Noémie Lvovsky,

Romain Goupil…

« Pour son premier long métrage, Brigitte
Sy, metteuse en scène de théâtre, livre une
épure. Des cadres fixes où se meuvent des
êtres de chair et de sang. Une histoire (vraie)
qui est une histoire juste sur l’injustice de
monde et de la vie. A son premier court mé-
trage, L’endroit idéal, tourné en 2008 et qui
constitue la fin des Mains libres, la cinéaste a
ajouté une première partie développant le per-
sonnage central de Barbara, réalisatrice de ci-
néma qui travaille régulièrement en prison
avec sept détenus dont elle recueille la parole

pour en faire un film. La fiction n’intéresse
pas Barbara, seule la vie l’intéresse. Avec ce
qu’elle a de contraint et d’abîmé, de triom-
phant malgré tout. D’improbable aussi. Car
Barbara est «tombée» comme tombent ces
hommes que l’on enferme. Elle est tombée
amoureuse de Michel. Et Michel l’aime aussi.
Ce n’est pas une peine, c’est une joie. Et elle
fera tout pour lui, y compris des choses inter-
dites. Aidée par des comédiens d’une intensi-
té rare (Ronit Elkabetz et Carlo Brandt),
Brigitte Sy, sans nier les fautes, sans jamais
tricher avec la dureté du monde carcéral, fil-
me la liberté. D’être et d’aimer. D’échapper à
son destin. Ou pas.» Première

LES MAINS LIBRES
SORTIE le 8/09 à NANCY puis à METZ


